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Chapitre 1
Addie s’accrocha à son siège et lutta pour garder la tête froide. Elle n’avait que vingt-sept ans et elle était en excellente santé. Donc, en toute logique, la mort ne se présenterait pas avant quelques bonnes dizaines d’années. Pourtant, depuis que le petit avion s’était mis à trembler et à tanguer, elle se demandait si le moment n’était pas venu de réviser ses prévisions.
Elle jeta un rapide coup d’œil au pilote de l’appareil malmené par les airs. Cole Walker affichait une expression calme, mais il ne cessait de regarder tour à tour les cadrans de l’avion et le désordre extérieur. Rien qui puisse la rassurer tandis qu’elle étouffait littéralement de terreur.
Dehors, le spectacle était certes impressionnant. Les Rocheuses enneigées s’étalaient au-dessous d’eux, dangereusement imposantes. Dans d’autres circonstances, Addie aurait eu le souffle coupé par la beauté grandiose du paysage. Mais, pour l’heure, elle aurait donné cher pour échanger toute cette beauté sauvage et menaçante contre un bon vieux champ de maïs du Kansas. Ou mieux encore, contre un morceau d’autoroute de Los Angeles, miraculeusement vidé de sa circulation.
— Je vais essayer de me poser ici, annonça soudain Cole.
Ici ? Addie regarda dans la direction qu’il lui indiquait, cherchant en vain une prairie ou une vallée, ou à la rigueur une bande de terrain plat… quelque chose qui ressemble de loin à une piste d’atterrissage.
Mais il n’y avait rien de tel.
— On est en pleine montagne, fit-elle remarquer dans un filet de voix incertain.
— Oui, mais cette partie-là me paraît plus accueillante que les autres.
— Accueillante ? répéta Addie, affolée.
— Bien sûr. Comme un édredon de plume.
Il se détourna un bref instant de ses commandes pour lui lancer un coup d’œil. Il avait un sourire téméraire, et une lueur de défi brillait dans ses prunelles.
— Ne prenez pas cet air apeuré, conseilla-t-il. Dans quelques minutes vous poserez les pieds sur la terre ferme, et vous serez saine et sauve.
— Mais bien sûr.
Addie eut un sourire contraint. Cole Walker avait raison sur un point, songea-t-elle : ils ne tarderaient plus à entrer en contact avec la terre. C’était la dernière partie de la phrase qui lui inspirait des doutes. Car, selon elle, il était peu vraisemblable qu’ils arrivent au sol sains et saufs. Cela tenait plutôt du vœu pieux.
A cet instant, Cole coupa le moteur et l’avion piqua du nez. S’accrochant encore plus fort, Addie prit une grande inspiration.
— Je vais descendre en planant et essayer de me poser sur le ventre en faisant glisser le nez de l’appareil sur le flanc de la montagne, expliqua posément Cole Walker, tout en maniant les commandes d’une main sûre.
Addie se mordit la lèvre, réprimant à grand-peine une protestation paniquée. L’idée de provoquer leur descente ne lui plaisait pas du tout. Elle aurait cent fois préféré rester dans les airs le plus longtemps possible. En proie à un mélange d’horreur et de fascination, elle regarda droit devant elle, à travers la vitre. La montagne donnait maintenant l’impression de se rapprocher à toute vitesse, de se précipiter vers eux en repoussant le bleu pâle du ciel hivernal pour remplir tout le paysage. Et, de son point de vue, l’énorme masse rocheuse n’avait rien d’un « édredon de plume » !
Elle ferma les yeux. Et, soudain, elle entendit un crissement aigu. L’avion se mit à trembler de toute sa carcasse. Addie comprit : la carlingue venait d’effleurer la cime des arbres.
— Baissez la tête ! ordonna Cole d’un ton sec.
Elle lui lança un rapide coup d’œil de côté, et vit les muscles de ses bras se crisper dans un effort violent pour contrôler l’appareil. Alors, elle pressa le visage contre ses genoux et se prépara à encaisser le choc.
*  *  *
Jamais elle n’oublierait ce bruit !
Elle avait beau savoir pertinemment qu’il s’agissait du frottement du métal, contre les branches et les rochers, et des joints qui craquaient, il lui semblait que l’avion lui-même poussait des hurlements de terreur. Son père aurait déclaré, avec le plus grand mépris, que c’était un exemple flagrant d’anthropomorphisme.
« Je m’attendais à mieux de ta part, Adélaïde. Sers-toi donc de ton cerveau. Tu n’as pas hérité de la beauté de ta mère, mais tu as bien dû prendre au moins un peu de mon intelligence. Utilise-la. » La voix résonnait si clairement dans la tête d’Addie qu’elle s’attendit presque à voir son père se matérialiser devant elle quand elle releva la tête. Quel soulagement qu’il ne soit pas là pour de bon, vu les circonstances ! Avec son inébranlable esprit pratique, il aurait forcément désapprouvé qu’elle se retrouve ainsi dans un avion sur le point de s’écraser au sol. Lui, il se serait arrangé pour éviter ce genre de situation.
Mais, pour la première fois de sa vie, elle se dit qu’elle avait quelque chose de plus important à faire que de s’inquiéter de ce que pensait son père.
Le problème, c’est qu’elle ne se rappelait plus ce que c’était.
Un mouvement sur la gauche attira son attention. Sonnée, elle fixa sans le voir l’homme qui s’extrayait du siège, à côté d’elle. Elle était sûre de le connaître. Ses cheveux d’un doré sombre, tout emmêlés, et ses yeux bruns étaient vaguement familiers. De même que la ligne ferme de sa mâchoire et les rides d’expression qui encadraient sa bouche virile. C’était sûr. Elle avait son nom sur le bout de la langue… Exactement comme le sien, d’ailleurs.
Cette pensée lui fit froncer les sourcils. Quelle drôle de phrase… Comment pouvait-on « avoir un nom sur le bout de la langue »…?
— Vous êtes blessée ? demanda le pilote en l’observant très attentivement.
La voix était profonde, et un peu rauque.
— Je ne sais pas, répondit-elle.
Il s’agenouilla à côté d’elle et se mit à lui palper le corps. Un peu déconcertée par ce geste, elle ne tenta pourtant pas de protester. Elle avait la sensation de contempler la scène de loin, comme si elle était quelqu’un d’autre, et elle n’était pas pressée d’abandonner cette distance.
— Je crois que tout va bien, conclut-il après l’avoir examinée.
Elle entendit un petit déclic et comprit qu’il venait de défaire sa ceinture de sécurité.
— Il faut sortir d’ici.
— Vous, vous êtes blessé, murmura-t-elle.
Du sang s’écoulait d’une coupure sur le front du pilote, formant un masque rouge assez effrayant sur la partie gauche de son visage.
— Ce n’est rien, affirma-t-il avec désinvolture. Il faut que nous sortions de l’appareil, Addie.
— Addie… C’est le diminutif d’Adélaïde, vous savez, marmonna-t-elle d’un ton vague. Je n’ai jamais aimé ce nom.
— J’essayerai de m’en souvenir. Vous pouvez vous lever ?
— Il y a beaucoup de sang, reprit-elle en faisant mine de le toucher.
Mais Cole lui saisit la main avant qu’elle ait atteint son visage. Elle sentit ses doigts solides se refermer sur les siens avec force.
— Laissez tomber. Nous devons absolument sortir de là. Je ne pense pas que l’avion soit très stable, et je n’ai pas envie de me trouver à l’intérieur quand il dégringolera au pied de la montagne.
L’avion… Dégringoler ?
L’état de torpeur agréable dans lequel se trouvait Addie explosa. Elle inspira violemment, choquée par le souvenir soudain de ce qui venait de se passer.
— Vous n’allez pas craquer maintenant ? s’exclama brusquement Cole en la voyant soudain au bord des larmes et terrifiée.
— Nous sommes… vivants ? chuchota-t-elle, incrédule.
Cole eut un sourire en coin.
— Oui, femme de peu de foi. Et vous pouvez me le prouver en vous levant.
Elle obéit. Rassuré, Cole se redressa et se dirigea vers le sas qui séparait le cockpit du corps de l’appareil.
— Oh ! s’exclama Addie.
Il revint aussitôt vers elle.
— Que vous arrive-t-il ? Vous avez mal ?
L’espace d’une seconde, des images de cauchemar passèrent devant ses yeux. Avait-elle des lésions internes qu’il ne pouvait avoir décelées en la palpant ?
— C’est ma cheville.
— Elle est cassée ?
— Je ne sais pas.
Il voulut s’agenouiller devant elle pour l’examiner, mais se figea en sentant la carlingue frémir. Ce n’était pas véritablement un mouvement, mais plutôt une impression de déséquilibre qui se dissipa presque aussitôt. Un avertissement avant la chute ?
Addie croisa son regard. Il y vit de la peur, mais aussi une indubitable détermination.
— J’y arriverai, dit-elle.
Il sut d’instinct qu’il pouvait la croire.
Le cockpit du Beechcraft était si exigu que Cole ne pouvait que gêner la jeune femme dans ses mouvements s’il restait à côté d’elle. Il recula donc dans la cabine. Addie le suivit en boitant. Sa cheville droite était trop douloureuse pour qu’elle puisse s’y appuyer. Quand elle l’eut rejoint, Cole lui passa un bras autour de la taille pour la soutenir, tandis qu’ils traversaient la cabine dangereusement inclinée.
L’avion avait atterri sur le côté, et ils étaient donc obligés de remonter pour atteindre la porte. Cole actionna la poignée et ouvrit. Il remercia le ciel quand le battant céda et qu’une bouffée d’air frais leur fouetta le visage. L’espace d’une seconde, il avait craint qu’ils ne se retrouvent bloqués à l’intérieur de l’appareil par un amas de roches accumulées sur la carlingue.
— Les Rocheuses en janvier, annonça-t-il en clignant des paupières, ébloui par le soleil qui se reflétait sur la couche de neige. Nous aurions dû prendre nos skis.
— Zut, pourquoi n’y ai-je pas pensé ? murmura Addie en esquissant un faible sourire.
Elle était peut-être choquée mais, grâce au ciel, elle n’était pas hystérique, songea Cole avec soulagement. Cela n’aurait fait qu’empirer la situation, qui n’était déjà pas brillante, il fallait bien l’admettre. Mais inutile d’envisager le pire pour le moment. Il valait mieux se concentrer sur le problème immédiat, qui était de sortir de l’avion avant que celui-ci ne décide d’aller s’effondrer au pied de la montagne.
Addie vit Cole prendre son élan, sauter hors de l’avion et disparaître. Un bruit sourd et un juron étouffé lui firent comprendre qu’il ne s’était pas réceptionné avec autant de douceur qu’il l’aurait voulu. Tout en s’efforçant de protéger sa cheville blessée, elle se hissa jusqu’à l’ouverture et regarda au-dessous d’elle. Moins de deux mètres la séparaient du sol. Dans des circonstances normales, elle serait sortie de l’avion à reculons et se serait suspendue par les mains avant de se laisser glisser à terre. Mais la douleur dans sa cheville se fit tout à coup lancinante, comme pour la rappeler à l’ordre.
— Asseyez-vous et glissez sur la carlingue, dit Cole en levant les bras. Je vous rattraperai.
— Je suis trop lourde, protesta Addie, maudissant ces cinq kilos de trop qu’elle n’arrivait jamais à perdre.
— J’y arriverai. Faites ce que je vous dis, répliqua Cole avec impatience.
Addie passa délicatement les jambes par-dessus le bord métallique. Cole se prépara à la recevoir dans les bras mais, au lieu de cela, il vit apparaître devant ses yeux une grande besace de cuir brun.
— C’est quoi, ça, bon sang…?
— C’est mon sac, dit-elle en se penchant pour le regarder.
— Je le vois bien. Vous avez pris le temps de ramasser votre fichu sac à main avant de sortir ? C’est vraiment… une réaction de… de bonne femme !
— Et ça, c’est une remarque extrêmement machiste, rétorqua Addie d’un ton réprobateur.
— Je vous prie de m’excuser, mademoiselle Smith.
Il lui prit brutalement le sac des mains et le jeta sans cérémonie sur le sol.
— Voudriez-vous avoir l’obligeance de sortir de ce satané avion avant qu’il ne dégringole et vous emporte avec lui ?
— Ce n’est pas une raison pour crier comme un putois, marmonna-t-elle.
Elle était parfaitement consciente que le moment était mal choisi pour songer aux bonnes manières. Mais elle préférait penser à ça plutôt qu’à la frayeur que lui inspirait la situation.
— Je vous présente mes excuses les plus plates, grommela Cole, un brin hargneux. J’ai tendance à oublier d’être aimable, chaque fois que mon avion s’écrase quelque part.
— Je suis désolée. Je ne voulais pas…
— Peu importe, dit-il vivement.
Sa colère semblait être retombée aussi vite qu’elle était apparue.
— Sortez vite de cet avion. Je vous en prie.
— Vous êtes sûr que vous pourrez me rattraper ?
— Certain.
Il cala solidement ses bottes dans la terre labourée par le ventre de l’appareil et leva les bras. Addie hésita encore un instant. Cole eut envie de hurler mais il se contint. Elle tenait remarquablement bien le coup. S’il lui fallait encore quelques secondes pour rassembler son courage, qu’elle les prenne. Cela ne ferait aucune différence. Du moins, il l’espérait, songea-t-il en pensant à l’avion en équilibre instable.
— Vous êtes prêt ? lança-t-elle.
— Prêt, répondit-il en faisant appel à toute la patience dont il était encore capable.
Elle prit une longue inspiration… et sauta. L’espace d’une seconde, elle se sentit aspirée par le vide, puis les mains de Cole se refermèrent autour de sa taille. Il la retint sans effort, comme si ces fameux cinq kilos de trop n’avaient aucune importance. Elle avait fermé les yeux avant de se lancer dans le vide et, quand elle les rouvrit, son regard plongea dans les prunelles de Cole…
— Je vous avais bien dit que je vous rattraperais, déclara-t-il avec un sourire en la déposant sur le sol.
— Oui. Je suis désolée d’avoir…
A cet instant, elle fut interrompue par un bruit de métal brisé : quelque chose céda sous la carlingue du Beechcraft. L’avion se balança puis se mit à trembler, tout en glissant avec la lourdeur d’une baleine échouée sur la banquise. Puis, dans une sorte de soupir douloureux, il céda à la force de l’attraction terrestre et commença de glisser sur le flanc de la montagne.
Tout cela ne dura que quelques secondes. Le regard de Cole passa des yeux gris-bleu d’Addie à l’arrière d’une aile qui se précipitait vers eux.
— Dieu du ciel…
Il n’alla pas plus loin, et roula sur le sol en entraînant Addie avec lui. Il crut l’entendre crier. Il n’aurait su dire si c’était de surprise ou de douleur, et il n’avait pas le temps de s’en préoccuper. Refermant les bras autour d’elle, il s’éloigna de l’appareil le plus vite possible. Il y eut encore un bruit de tôle broyée, et le sol se mit à trembler. Cole continua de rouler sur lui-même avec Addie. Une intense douleur lui transperça l’épaule, mais il ne s’arrêta pas pour autant.
Quand ils s’immobilisèrent enfin, ils étaient à bonne distance de leur point de départ, et Cole était couché sur Addie, formant un bouclier de son corps. Plus loin sur leur gauche, les bruits de craquement se prolongèrent encore un moment, puis cessèrent brusquement lorsque l’avion s’immobilisa de nouveau.
Cole attendit quelques minutes avant de bouger. Addie se tenait si immobile qu’il ne l’entendait même pas respirer. Tandis que l’adrénaline continuait de se déverser dans ses veines, il leva la tête pour la regarder. Ses grands yeux bleus élargis de peur semblaient lui manger le visage.
— C’est encore mieux que dans Indiana Jones, dit-il avec un sourire narquois.
Addie le fixa en silence. Ils venaient d’échapper à la mort une deuxième fois. S’ils étaient encore vivants, ils ne le devaient qu’à la miséricorde divine… et aussi aux excellents réflexes de Cole. Elle n’avait pas la force d’analyser la situation, mais une chose était sûre : ils étaient loin d’être rentrés chez eux. Sa cheville était probablement fracturée, elle était couverte de bosses et d’ecchymoses, elle tremblait, et du sang continuait de s’écouler de la blessure que Cole avait au front. Pourtant, il lui souriait comme s’ils venaient de passer un moment sensationnel !
Addie se sentit partagée entre l’envie de sangloter et celle de lui taper sur la tête de toutes ses forces. Elle ouvrit la bouche pour lui dire précisément ce qu’elle pensait de lui et, au lieu de cela, elle se retrouva en proie à une crise de rire.
Le sourire de Cole s’élargit, ses yeux sombres s’éclairèrent. Il roula sur le dos, s’allongea de tout son long sur le sol et contempla le ciel d’hiver, d’un bleu clair et glacé. Son avion était en miettes, ils étaient retenus dans un coin de montagne loin de toute civilisation, il avait mal partout, surtout dans son épaule gauche — mais ils étaient vivants.
Pour l’instant, cela compensait tout le reste.
Il se tourna pour regarder Addie. Son visage était aussi dirigé vers le ciel, mais elle avait fermé les yeux et ses cils noirs se détachaient contre sa joue pâle. Quand ils s’étaient retrouvés à l’aéroport de Santa Barbara, ce matin, la première idée qui lui était venue à l’esprit, c’était qu’elle n’avait pas du tout le même genre que les autres amies de la femme de son frère aîné. Nikki et ses amies étaient des jeunes femmes sophistiquées. Bien qu’il n’y ait souvent rien d’ostentatoire dans leurs manières, on ne pouvait s’y tromper : elles étaient issues de familles fortunées. Et même très fortunées. Addie Smith, qui avait pourtant fréquenté la même école huppée que Nikki, ne semblait pas sortie du même moule. Rien dans son apparence ne laissait soupçonner qu’elle avait de l’argent. Des mocassins, un pantalon kaki un peu fripé et une chemise assortie, un sac qui tenait plus du paquetage militaire que du Kelly d’Hermès, des boucles brunes et désordonnées, et un visage dont la beauté simple et fraîche ne devait rien à la chirurgie esthétique ni au maquillage… Addie Smith avait plus l’allure d’une enseignante un peu tête en l’air que d’une héritière ayant grandi dans le luxe.
D’un autre côté, il fallait appartenir au cercle des privilégiés pour avoir fréquenté, comme elle, le pensionnat de jeunes filles de Brentwood. Et il ne fallait pas non plus manquer d’argent pour louer un avion privé dans le seul but… d’aller chercher des caisses de livres dans le Dakota du Sud !
C’était Nikki qui avait recommandé à Addie la petite société de transport privée de Cole. Quand elle l’avait contacté pour réserver le vol, il lui avait fait remarquer qu’il serait plus économique pour elle de prendre un vol régulier, puis de faire expédier les livres jusqu’à Santa Barbara. Mais le prix de l’opération avait semblé être le moindre de ses soucis.
Et maintenant ils se retrouvaient donc ici, à des kilomètres du Dakota du Sud. Deux rescapés d’un accident d’avion, échoués quelque part dans les Rocheuses. Malgré la situation, elle trouvait le moyen de rire. Ce n’était pas du tout la réaction qu’il attendait de la part d’une petite fille riche et gâtée par la vie.
— Quelle aventure !
— C’est encore mieux qu’à Disneyland, admit Addie.
Cole eut un rire bref. L’euphorie qui s’était saisie de lui après l’atterrissage commençait à s’estomper. Certes, ils étaient vivants, mais comment allaient-ils se sortir d’affaire ? La gravité de la réalité s’imposait peu à peu à son esprit.
Il s’assit. La douleur qui lui transperça l’épaule fut si vive qu’il eut le souffle coupé et ne put réprimer un grognement.
— Ça ne va pas ? s’exclama Addie en se redressant.
— Une simple luxation et quelques égratignures.
— Comment le savez-vous ? Vous n’êtes pas médecin.
— Je le sens bien.
Pour prouver qu’il ne se trompait pas, il fit rouler ses épaules… et le regretta aussitôt. Les dents serrées, il contint un juron.
— Il vaudrait mieux que j’y jette un coup d’œil, dit-elle.
Cole comprit à sa mine inquiète qu’il n’avait pas su cacher sa vive douleur aussi bien qu’il le croyait.
— Ce n’est rien, répéta-t-il, bien décidé à ignorer la brûlure insupportable qui se propageait dans son bras et jusqu’au bout de ses doigts. Pour l’instant, j’ai des soucis plus sérieux.
Le Beechcraft s’était immobilisé quinze mètres plus bas, arrêté dans sa chute par un rocher saillant à flanc de la montagne.
— Ce n’est pas le moment de jouer les machos. Nous ne pouvons pas nous permettre de négliger une blessure. D’autant que nous ignorons combien de temps s’écoulera avant qu’on nous retrouve, ajouta-t-elle pour lui faire comprendre qu’elle savait aussi bien que lui qu’ils se trouvaient dans une situation précaire.
Cole dut admettre à regret qu’elle avait raison. Ils n’avaient pas la possibilité de sauter dans une voiture pour aller chez le médecin. Et il serait stupide de laisser une blessure s’aggraver dangereusement et devenir un problème vital.
Par ailleurs, il n’avait aucune raison de se précipiter pour inspecter l’avion. Celui-ci n’irait pas plus loin. Et même de l’endroit où il se trouvait, il lui paraissait évident que l’appareil ne volerait plus jamais.
Mais il aurait bien le temps de s’en soucier plus tard.
— Comment va votre cheville ? demanda-t-il, reconnaissant implicitement qu’elle avait su mettre l’accent sur les priorités.
— Je ne crois pas qu’elle soit cassée, affirma Addie. C’est douloureux, mais je peux la bouger. Si nous pouvons trouver de quoi faire un bandage, elle sera soutenue et ça ira.
Sauf qu’elle était devenue pâle comme un linge quand elle avait essayé de prendre appui sur son pied, songea Cole. Cependant, il se tut. Que faudrait-il faire si sa cheville était vraiment cassée ? Ses notions de secourisme étaient très vagues : tout ce qu’il savait sur la question des premiers soins à apporter aux blessés, il l’avait glané en regardant le feuilleton Urgences à la télévision… La seule chose qu’il se rappelait clairement, c’était que les médecins passaient le plus clair de leur temps à examiner les yeux de leurs patients pour voir si leurs pupilles réagissaient correctement. Mais cela ne semblait pas très adapté à la situation présente.
— Il y a un kit de premiers secours dans l’avion, dit-il. Il contient sans doute une bande qui fera l’affaire C’est ma mère qui a acheté le kit quand j’ai commencé à voler, et je crois qu’il est complet. Il ne lui manque qu’un médecin indestructible et infaillible.
— Dommage que nous n’en ayons pas un sous la main, en effet, dit Addie avec une légèreté que démentait son regard.
— Oui. Je suppose que ma mère a été trop radine pour prendre le modèle de luxe. Il faudra nous contenter de ce que nous avons sous la main. Je vais aller récupérer le kit, et ensuite vous pourrez jeter un coup d’œil à mon épaule.
Elle eut un regard dubitatif, et Cole se méprit sur la cause de son inquiétude.
— Je ne crois pas que je me viderai de mon sang en route.
— Ce n’est pas ça. Mais… l’avion ne risque pas d’exploser, ou quelque chose comme ça ?
— Exploser ? s’exclama Cole en haussant les sourcils.
— C’est toujours comme ça que ça se passe dans les films. Chaque fois qu’un avion s’écrase au sol, il explose et s’enflamme.
Le rire de Cole fut arrêté net par la douleur qu’il provoqua dans son épaule.
— Il ne faut pas croire tout ce qu’on voit au cinéma, dit-il en se levant. Croyez-moi, si les réservoirs d’essence avaient dû exploser, cela serait déjà fait. Et nous ne serions plus là pour en parler.
Addie tenta de trouver un réconfort dans ces paroles, tandis que Cole se dirigeait vers la carlingue. Certes, elle ne considérait pas les productions de Hollywood comme des représentations infaillibles de la réalité, mais elle ne pouvait chasser de sa mémoire toutes ces images de mort et de destruction qui suivaient immédiatement les accidents de voiture et d’avion. Elle avait même du mal à croire qu’elle ait pu survivre à un atterrissage forcé dans la montagne, sans plus de mal qu’une cheville fracturée.
Cole disparut à l’intérieur de l’avion. Voyant que l’appareil semblait stabilisé, Addie finit par se détendre un peu. Presque aussitôt, elle prit conscience que le sol était glacé. Une chose, au moins, à laquelle elle pouvait remédier.
En revenant de l’avion, Cole vit qu’Addie n’était plus à l’endroit où il l’avait laissée. Elle s’était déplacée de quelques mètres. Son immense sac à bandoulière était posé à côté d’elle, et elle était assise sur… sur une couverture de survie ?
Ignorant la douleur lancinante dans son épaule, Cole hâta le pas.
— Où avez-vous trouvé ça ? s’étonna-t-il.
Addie leva les yeux, et il s’arrêta devant la couverture argentée.
— Elle était dans mon sac.
Elle dit cela avec désinvolture, comme s’il était tout à fait normal d’avoir du matériel de camping high-tech dans son sac.
— Asseyez-vous, reprit-elle, je vais examiner votre épaule.
Cole l’observa quelques secondes de plus, avant de se laisser tomber à genoux sur la couverture. Le contact était presque chaud et confortable. Il y déposa à côté de lui le kit de premiers secours.
— Vous avez toujours une couverture de survie dans votre sac ?
— Ben… Oui.
Elle avait répondu d’un ton qui laissait entendre que toute personne sensée aurait dû en avoir une.
— Il faut enlever votre blouson et votre chemise.
Cole avait dû perdre plus de sang qu’il ne le croyait. Les hémorragies provoquaient-elles des hallucinations ? En tout cas, ce qu’il voyait le laissait pantois : nettement disposés sur un coin de la couverture argentée se trouvaient une bouteille d’eau minérale, un petit paquet de crackers, quatre boîtes de sardines, un couteau suisse, un nécessaire de couture pour le voyage, une poignée de sachets de thé, du cacao en poudre, et un assortiment d’échantillons de dentifrice, de shampooing et de déodorant…
— Vous êtes allée faire les courses pendant que j’inspectais l’avion ? railla-t-il.
Addie suivit son regard, rougit légèrement et leva le menton d’un air de défi.
— Tout cela était aussi dans mon sac.
— Tout ?
Cole considéra le grand sac de cuir avec un étonnement mêlé de respect.
— Vous n’auriez pas aussi une voiture dans tout ce fouillis ?
— Enlevez votre blouson, ordonna-t-elle, ignorant la question.
Cole obéit et fit glisser le blouson de cuir noir le long de son épaule valide. Il ne protesta pas quand Addie l’aida à ôter l’autre manche. A en juger par la concentration dont elle faisait preuve en se mordant les lèvres, l’opération devait être presque aussi douloureuse pour elle que pour lui.
— Vous avez perdu beaucoup de sang, dit-elle lorsque le blouson glissa à terre, révélant une chemise en chambray complètement trempée et poisseuse.
— Il m’en reste encore, dit Cole qui s’efforçait de maîtriser sa douleur.
Il ne se souvenait pas d’avoir déjà eu si mal. Il commença de déboutonner sa chemise de sa main valide, tout en fixant tant bien que mal son attention sur le bric-à-brac d’Addie.
— Vous transportez toujours autant de bazar dans votre sac ?
— Seulement quand je voyage.
Le ton sec était visiblement destiné à couper court aux commentaires et aux questions, mais Cole ne put refréner sa curiosité.
— Je ne suis jamais allé dans le Dakota du Sud, mais je crois que c’est un endroit civilisé, vous savez. Ils ont des épiceries et peut-être même des restaurants.
— J’en suis certaine.
Les lèvres pincées, elle l’aida à enlever la manche droite de sa chemise et tira sur le tissu imprégné de sang qui lui collait au dos.
— Vous allez avoir un peu mal, dit-elle.
Il aurait pu répondre que l’avertissement n’était pas nécessaire. Il avait déjà mal. Mais, effectivement, la douleur devint beaucoup plus aiguë quand Addie essaya de décoller le tissu. Cole tressaillit malgré lui et étouffa un juron.
— Je suis désolée, murmura Addie avec un regard anxieux.
— C’est bon. Tirez un bon coup et finissez-en.
— Je ne peux pas. Il y a quelque chose… Enfoncé dans la chair. Votre chemise s’y est accrochée.
Cela expliquait l’intensité de la douleur. Quand il avait roulé sur le sol avec elle pour s’éloigner de l’avion, Cole avait heurté quelque chose de coupant, qui avait transpercé son blouson et sa chemise avant de se loger dans son épaule.
— Vous voyez ce que c’est ?
— Non, la blessure est trop sale.
La voix de la jeune femme était à peine audible, elle semblait à bout de forces. Cole jura tout bas. La blessure était située de telle façon qu’il lui était impossible de s’en occuper lui-même. Même un contorsionniste n’aurait pu soigner une plaie se trouvant juste au-dessus de son omoplate. Et si Addie ne parvenait pas à faire le nécessaire…
— Je vais essayer de nettoyer la plaie, dit-elle en prenant la bouteille d’eau.
Il se prépara au pire mais constata avec soulagement que la main de la jeune femme ne tremblait pas. Elle versa l’eau, une eau fraîche qui lui fit pourtant l’effet d’une véritable brûlure lorsqu’elle entra en contact avec la blessure. Il retint son souffle, serra les dents et ne broncha pas.
— Vous voyez mieux à présent ? demanda-t-il.
— Je vois quelque chose, mais je ne sais pas ce que c’est.
— Pouvez-vous tirer dessus pour l’extraire ?
Il y eut un long silence. Accroupie à côté de lui, Addie chercha son regard. Elle était d’une pâleur mortelle, comme si c’était elle qui avait perdu tout ce sang. Ses yeux bleus semblaient immenses dans son visage blême.
Cole se contenta de la regarder. Il savait ce qu’elle pensait en ce moment : « Vous plaisantez ? Je suis incapable de faire ce que vous me demandez ! » Cependant, il avait appris à la connaître pendant l’heure qui venait de s’écouler, et il devinait qu’elle saurait se ressaisir.
Et il ne fut pas surpris de la voir acquiescer.
— O.K. Je peux essayer. Mais je crains de vous faire très mal.
Cole fut sur le point de faire remarquer qu’il s’y attendait, mais il se ravisa de peur de la braquer en apparaissant inutilement sarcastique.
— Pour les machos dans mon genre, la douleur n’existe pas, répliqua-t-il avec un sourire en coin.
Mais, quelques minutes plus tard, lorsque Addie palpa sa blessure pour tenter d’attraper ce qui s’était fiché dans sa chair, il regretta que son postulat ne soit pas tout à fait exact.
Bien qu’il fasse plutôt frais, son front était maintenant trempé de sueur et tout son corps était moite. Par deux fois, Addie parvint à saisir l’élément étranger, mais ses doigts glissèrent et le lâchèrent. Chaque fois, Cole eut l’impression qu’elle venait de retourner un poignard dans son épaule. Seule la pensée qu’elle souffrait presque autant que lui l’empêcha de jurer tout son soûl.
— Je le tiens, chuchota-t-elle enfin, comme si elle se parlait à elle-même.
— Tirez dessus, ordonna Cole d’un ton sec.
Addie serrait les dents si fort qu’elle en avait mal. Comme elle craignait que ses doigts ne ripent de nouveau, elle s’obligea à aller lentement… et finit par extraire un morceau de métal pointu qui s’était enfoncé dans le muscle de l’épaule.
— Je l’ai !
Mais son triomphe fut de courte durée.
Du sang surgit de la blessure et s’écoula en un flot impressionnant sur la peau brune de Cole. Aussitôt, Addie saisit un morceau de gaze qu’elle avait sorti de la trousse de secours et préparé à côté d’elle.
— Laissez le sang couler, ordonna de nouveau Cole, d’une voix d’outre-tombe. Cela aidera à nettoyer la blessure.
C’était sage. Une blessure aussi profonde était difficile à nettoyer. En s’écoulant, le sang entraînerait toutes les saletés, y compris les petits morceaux de tissu arrachés à la chemise. Il fallait juste espérer qu’il n’en perdrait pas trop, songea-t-elle avec inquiétude.
Il se retourna pour observer l’éclat qu’elle avait retiré de son dos.
— C’est du métal, ça provient de l’avion. Ce truc aurait pu me tuer s’il s’était planté dans une zone vitale, conclut-il.
Puis il ajouta d’un ton brusque :
— Et pourquoi emportez-vous tout ce bric-à-brac avec vous, quand vous voyagez ?
Bavarder lui permettait de moins penser à la douleur.
Addie lui lança un rapide regard en coin, l’air incertain.
— Je… j’ai peur en avion, avoua-t-elle d’une voix précipitée.
Cole la contempla fixement un instant, puis reporta les yeux sur les différents articles entassés à côté d’eux.
— Et vous vous imaginez que les sardines et les crackers vont empêcher l’avion de tomber ?
— Non. Je… C’est stupide, mais je me dis que si je me prépare à un accident, celui-ci n’aura pas lieu. C’est une façon de conjurer le sort, marmonna-t-elle.
Cole continua de la regarder en silence, puis se tourna vers la carcasse de l’appareil.
— Sauf que cette fois ça n’a pas marché, dit-il d’une voix blanche.
— Je sais.
Addie soupira, les yeux fixés sur son grand sac de cuir.
— Je ne peux vous dire combien de fois je suis montée en avion avec tout ce barda, quasiment persuadée que c’était cela qui nous empêchait de nous écraser. J’aurais pu m’épargner cette peine, en fin de compte.
— Votre effort n’aura pas été totalement vain, déclara Cole d’un ton solennel. Car, au moins, nous aurons de quoi dîner ce soir.
Leurs regards se croisèrent, et soudain ils éclatèrent de rire.
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Echaudé par sa derniére liaison, Cole Walker a pris le parti
de se tenir autant que possible a I'écart des femmes. Aussi
ne préte-t-il plus jamais attention a ses passagéres. Peu
importe qu'elles aient du charme : il préfére ne voir en

elles que des clientes, des inconnues qui louent son avion

et ses services de pilote privé, puis disparaissent de sa vie
sitot apres I'atterrissage. Mais, cette fois, avec Addie Smith,
il ne va pas pouvoir s'en tenir a cette froide indifférence.
Car alors qu'ils n'étaient normalement destinés a effectuer
ensemble qu'un bref trajet aérien, une tempéte les force

a se poser en catastrophe dans les Rocheuses enneigées.
Dans ces conditions, avec pour seul abri la carlingue glaciale
de I'avion, ils vont devoir vivre constamment blottis I'un
contre I'autre, pour lutter contre le froid en attendant

que les secours les repérent. Une véritable épreuve pour
Cole, qui se retrouve, par un coup du destin, a la fois
responsable de la belle Addie Smith, et contraint

de partager avec elle une intimité beaucoup trop
troublante...
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